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On traite à forfait. 

Un vent cle froncle s'est levé ce matin, on croit qu'il .r;ronde contre ... Il n'y a qiœ les petits hommes qiti crai,r;nent les petits écrits 

LJE§ 

Nouveaux 
ContrilJ•rnhles à vos poches! _ 
Vllll > a vc·z vu 1-: ch:irmaut projet d';m pôts 

que le gouvernement n déposé sur le lrnr<'nu 
de lii Chambre. La Chambre - c1ui discute 
parfois pendant 'luinzc jours, à propos. de 
q ucues clc cerises - a ~oté, pro11i8oirr111r11t, 
avec une rapidité vertigineuse, ce roirifüpt<' 
prnjet. 

Le 8éuat l'a voté tout au~si yjfe - sans 
rien comprendre, bien entendu- ; le roi a 
signé la Ici au galop, et d'un jour à l'irntrc, 
los amatdn·s de tabacs ont été fumés comme 
de simples snucissons. 

Si le gourerne . .tJcnt savait se mon t1 cr 
nussi expéditif lorsqu ïl s \1git tfo réulisC'r 
un progrè~, on p~ulerait moins de réform i>, 

mais on pouL"rnit en accomplir. 

,. 
* * 

Dire qu'un impôt quelconque puisrn être 
agréable à ceux qui en sont frapru~, ser'tl.Ît 
mentir comme un sim.)le avocat, triplé 
d'un arr:tcheur de dent et d'un Lom·nc poli­
tique, mais enfin, on peut- dire qu'il t'Xiste 
des impôts raisonnables. 

L'impôt sur le tabac e:,t du nom hm. 
Le tabac tt'cst pas un objet de pt·(·mièrc 

n(foessité. F1uner est nue distrnction, unC' 
clist1·action dont on se passe peut-êLrc diAi­
cilcmeut, mais enfin une dü,trnctio1 1

; que 
ceux q~i veulent se distraire de cette façon , 
paient, rie:i de plus juste. Les cigarci<, les 
cigares de luxe, surtout, derra.ient être par­
ticulièremer;t imposés. L~s fumeurs de pana­
tellas à un franc sont gént·ralemcut a<:se:r. 
calés pour donner six sous rlc plus p:ir 
cigar~, si le prix de <'f'lui-ci augmente. 
Donc cet impôt sur le bb.1c nous scmhle 
on ne peut plus légitime, et nous ne pouvons 
no us associer aux ré~rimina.tions ÙC:'S fuineurs 
frappés par le nouvel impôt. 

Mais ce 11ui est b:âmable à tous égards. cc 
qui est anti-Jéroocratique au suprême degré>, 
c'est l'impôt sur le café. 

Le café-:\ Liégc sur~out-e.>t la hois<;11n 
du pnuvre. Ceux qui n'ont souvent, pni.1r 
tout dîner, qu'une eroûtc clc pai11, s1Jr 
la'luclle ils Hcndent un J!CU. cle si10;1, fout 
passer cet aliment frugal, en hnv1wt'une ou 
deux tasses de café; les OllHÎors qni trn· 
vaillcit en plein afr, nos bottoresscs,' Je; 
mnraîc..lvrs, puÜ;ent rlàl1'3 ce talé une b ll\Hl' 

part de ht vigueur dont ils ont besoin. T0us 
les pauvres, e11 un mot, Loi\-eut du café, t•t 
c'est précisément cette denrée que l'on "'" 
frapper. On aurait pu, peut-être, imp'lser 
plus fortem~nt les vins de grn.nch crus; on 
aurait pu, en tous cas, douhler, trip:er l'im­
pôt établi sur les valets de pied, cor:hcxs 
en livrée et, en ~én~ral, ïo1~s les larbins à la 
solde des gens ay.rnt le sac. ~lais ceux-ci 
sont des ékctlltrs influents dont ou a. besoin, 
et on préfère imposer le café, parce que le 
café, c'est, a vaut tout, la 1Joisson des p lllYI es, 
de ceux qui, ne payant pas 42 francs il2 
centiines, ne so!lt pas électeurs, et n'ont, 
par conséquent, rien à attenîlre de nos 
gourern:i.uts. Cal', il fout ie dire bien ha.ut, 
si les ouvriers qui vont se sentir frappés par 
l i rn pôt, avaicn t le droit de suffi ag ', jamais 
le gouvernement n'aurait osé propo»er Je 
pl'ojet de loi voté provisoiremcllt par la 
Chambre, mercredi dernier. 

Les ouvriers le comprendront-ils? 
L'avenir nous l'apprendt·a. 

CLAPETTE. 

La brune et la blonde. 

Deux moines, chemin faisant, 
Se demandaient: « Dam; le monde 
Lequel est le plus plaisant 
D'avofr femme brune ou blonde 'f 

- F1è1·,l, dit l' un, 
B!onde ou hrnne, c'est tout un, 
Ln coulem 11e fait point la. femme. 
:\laie; pour réso1t11rc le cao;, 
L·L mcillcun', sur moL âme, 
Est crllc c1u'on n'a pas. » 

~ --~ - :.. ----- = ========== 

La Manifestation Lemonnier 
Elh~ laiss r1 a dans lec; mémoires et dans 

lc~s cwu1 s u11e impression pro fonde. Je no 
. ru· Otai~ point trompé en osant ]fi. pré·lire 

supulto et ('lllhousiastc. Plus d'un, en 
s'éHillnnt le len<lemain, aura eu un instant 
l'illusion d'un rêve, d'un rêve émerveillé. 

,fa mais fête ne fut plus fraternelle, oui, 
frutC'rnc•lle, c'est le mot. Rien du pénible 
entrain clc commande, nrn:is d'irré<;istibles 
é1a11s spo:it:rné~, des explosion'! . L'injustice 
foi te ?t l'autt•tu· du Jfort a été largement ré­
pnrl-P.l·~t r·o111H1 ît-on un srcond exem plc cl'nne 
coi.<;écrnlion pareille par la plupart des 
:irti ,tes d'un pars à un des leurs, âgé seule­
ment d<' tr011tc-huit ans'! L'arnuir, qui 
ouL!icra le eou1ouncment des tzars, se 
soutiendra de cette toGchante manifestation 
où IiOn~ a\'ous couronné ln seule rovauté, 
œlle de l'intelligence. • 

A rin'l hcnres, plus de cent cinquante 
per.:'!mnPs étaient réunies, au Grand lf ôref, 
dans u·i nwgniüque salon décoré. pour la 
ci··constnucc. cle pcüturcs de Courbet. Au 
milir11, S" trou rnit le buste de Camille 
Lemonnier. 

Le· yeux so tnur:i~tient, impatients, vers 
la porto tln fohrl. Enfin, comme un 

, orchestn!, tlaos une piè:ice voisine, entonuait, 
un <tir h"unusement choisi, te suave et. 
péul:trant Oir JJl'Uf on ëlre mieux de Grétry, 
cette porte R'ouHit et Io "àfoîb'e parut, 
accompagné de M~I. Eclmond P1~ard. Eu­
gf>nn lloLcrt, Ucorges Hodenbach, Georges 
Jt:r·kh1ntcl, etc. Alors éclatèrent des applau­
rl i•~omonts frénétiques, interminables ... 
,J'[ti rarement rcsse11ti une émotion 8i Yive. 

M. Uamille Lemonnier est de taille élevée 
et large cl'é;>nules. S"a fig:~:". de coupe régu­
Ji(>r<', martiale et bi1·nveiilante, apparnît 
a,·cc u11c forte moust:iche sous une all0n­
dn:1te chc\'elure faure qui rt>tombc, à la 
Ctoonl, jus11u'~us sourcil;;. -

l'ue pensée pieuse avait fait placer, en 
ftce <le lui, nn fauteuil orné de ftr·urs funé­
raires, <'Il l'houucut· du n~yRtiqüe contem­
platif récemment ét~int, Octave Pirmez, 
q11i pcr,;ounifie le côté sentimental, discret, 
fém1iiiri de n11trc littérature, comme l'auteur 
du Mtilt> en personnifie le côté fougueux, 
écl lf:111t, lll'lSCUlin 

Le repas fut anim6 sans cesse pai· une 
~aîté ccmliale. On se l'cprésente la vaste 
p t"'<', hril11tmmC'nt ill uminéc, où les glaces 
rcsplendiss:u1fcs alteruaic-nt avec lés tçiiles 
tlncrgiq111•<; et sombres du g1·anrl réaliste 
fr:rn•·-co111tois; puis ln. mnsi11ue, la rnw.cu1· 
rlus 1·1>n\"l'rsations d'où j2illiss::ticnt des 
fusées de 1·ircc;, le choc des verres, et, dans 
le fonrl, rntl'e deux énormes bouquets, la 
IH'llP tête clu :'.Iaître. 

L'h1mre des toasts géuérnlement si en­
nuyeuse, a été solennèlle. Seulement deux 
ùi,cou1·1', 'inet fois interrompus, l'un de M. 
(~t!orges Hcclenhacli, débordant d'admiration 
atten1lric, l'aut1e de M. Edmond Pica.rd, 
exprimant une ndmirntion austère; et, après 
1111<' réponse éleYéc du régénérateur de nos 
Lette!l, nr.e fière poésie de ;\f. Emile Y er­
harrn - voilà tout. :Mais quels transports 
clic r. ceux 'lue b1ftle l'amour de.'l arts et de 
111. patri~ 1 .lamai-s on n'oublie les larmes 
,·p1·sées 1la11s des moments pareils. I'uis, les 
fiC'urs )ffortcs, les poignées de main, les 
emùrassemP.llts et, dans toutes ces effusions, 
ks poittines qui palpitent. Non, non, ja­
mais.011 n'onblic cola. i'tloi, je pensais avec 
tri:->tccse aux absents. 

J,n, fôtc s'est 1n·olongée jusqu'à neuf 
hcmcs. On circul;tit dans les sa.Ions . M. Ü<L­
millo Lemonnier, ti:ès entouré, causait avec 
ch:icun. Ce qui m'a surpris, c'est de trouver 
l'ftpre satir il}ue de Nos F'lq,mands plein do 
bonhomie: 

Il est rnfin parti, l'un.des derniers, suivi 
par tcus les regards. Un roulement <le voi­
tur<: .... il avait disparu. On a senti un Yide, 
un regret ... 

.Je voudrais bien savoir ce qui s'est 
pa.ssé dans l':î.me du puissant écrivain au 
retour cl1un tel triomphe. Il a lutté, bien 
lutté,. sm;s ,l1rnte; mais, si jeune encore, 
quelle vietoirc aussi ! Un critique français 
n'a-t-il pas dit que .\L Camille Lemonnier a 
écrit nu des douze romans de ce siècle qui 
survivront'? Xous le savions, mais il nous est 
doux de l'entendre affirmer par un Taine. 
Douze romans - sur des milliers et dos 

millH'rs ! ... Il peut m · •, celui c1ui en est 
arrivé ];'l. La su hlimc mala1lie de la gloire 
ne l'aura p:is vait:ement tourmenté. 

Le "27 mai 1883 est une date unique dans 
nos fastes littérafres. Elle a réul!i, sauf 
quelques alntentions regrettables, toute la 
virilité <lu pays artistique. De Coster, 
Octave Pirmez, Caroline Gravière, Joseph 
Demoulin, d'autres encore, nous ont été 
enlevés. Mais les jeunes restent, les jeunes 
ré,olus à entrer dans la voie ouverie par .M. 
Ü<1mi11e L<'mo11t1ier, la seule voie pr;ssible: 
l'étude de la réalité contemporaine et natio­
nale. Mais - et voici la difficulté - chacun 
doit apporter dans cette étude son iflée, sa 
philosophie, sa conception, sa nature, ses 
nuances, son parfum, si j'ose ainsi dire . 
Quelques-uns l'ont déjà fait . L'un d'eux 
grandira-t-il jamais au uiveau de M. Camille 
Lemonuier? On n'oserait l'affirmer. Atten­
dons. Mais quelles quo soient les destinées 
de notre littérature, on peut prédire que 
nul 110 reprendra mieux que lui avec la 
plume les traditions de l'E>xubérante école 
de nos lumineux peintres coloristes . li se 
dresse désormais dans sa gloire aYec sa vi­
gueur, son souci d'une forme qui ne tran ­
sige point avec le po:icif national, et son 

. frémissant lyrisme de la rouleur : ses images 
flamboyantes, ses phrases qui allument 
devant l'imagination la vision des obj cts 
érnqués, et les mots qu'il sait faire briller 
comme des joyaux. 

Ci,LESTIX DEMBLON 

Au Continental, quelques rédacteurs clu 
F'ro11de11r font des mots. 

LUI, caché d<'nière uue colonne, écoute. 
Tout à coup, la voix de feu Bo botte I"r 

retentit, claire et vibrante : 
- Savez-voue quelle est la reine qui fait 

le plu:i aller ... sos sujets? 
- Y'??? fut la réporJse unanime. 
- Eli, bien parbleu, c'est celle d'Angle-

terre! 
LUI, toujours 0aché, riait silencieuse­

ment. 
Il ne d.:rnit pas l'oublier. 
Huit jours après, IL inaugurait, avec 

qu<'lqu( s i1n-ités, le café Pompéien dont. il 
Joit être l'éminent haes. 

Au moment où le bouquet du feu d'arti­
fice lançait ses dernières lueurs, il voulut 
tirer lui aussi une fu~éc. 

- Savez-Yous, s'écria-t-il, quelle est la 
reine qui f.1it le plus aller? 

- Non, dirent d'une seule voix ses thuri­
féraires. 

- Eh l1icn 1 s'écria-t-il friomphant, c'est 
la reine des I.les bl'ita,n11iques, parLleu l I ! 

= 

Encore les Impôts 
Quelle douche l 
Tabacs, cigares, cigarettes, eau de vie, 

café, cacao 1 tout ce qui se grille et se sirote, 
frappés ! 

Frnppés cl'unc taxe imposante, peu en 
rapport avec les petites jouissances quïls 
procuraient, avec tant d'innocence, à notre 
pauvre humanité. 

Cependant, à pa.rt l'imposition du café, le 
projet serait démocratique 1 

La rolc est plus respectée que le cigare l 

* • * 
Pour'lnoi n'atteint-on pas le luxe dans 

ses manifestations les plus évidentes? 
Ainsi le gcnioVL'e est souvent un réconfort 

et une consolation pour l'o11vrier. Il est vrai 
· qu,e de consolations en consolations, on 
arriYe à la prune. 

Ce qui fait, qu'en réa.lité, c'est la prune 
qui est frappéti l 

Pourquoi ne pas atteindre tout spéciale­
ment cc qui chatouille l'amour prop1·e, ce 
qui flatte l'orgueil? 

* * * 
, Ainsi lei; titrernobiliaircs ! 
Xe vaudrait-il pas mieux frapper ceux-ci, 

que ceux cle vill(l, par exemple, car c'est, 
eu défbitive, le l'on.~ommatew· qui en pâtira 
plus que l'agent de change 1 

Tous les de• créés depuis 1830- seraient 
imposés scion moi Tous ceux qui, dédai­
gnant Je nom de leur père,ont voulu se coller 
du chevalier ou du baron. 

Dieu! quelle source <le revenus! 

* * * 
Et les ventres dépassant quarante centi­

mètres de diamètre - cc qui indique le luxe 
de la table - et les nez rubiconùs, passant 
du vermillon au hrnn foncé--· et .... Et les 
officiers de la garde-civique, suivant le 
grade l 

Et les dames 1 

• • * 
Et les dames, pourquoi ne les imposerait­

on pas s. v. p. ? 
'foute dame portant une tournure ne 

dépassant pas v:ngt centimètres de flèche . . ' 
paierait autant; vingt-cinq, autant, etc. 

Les faux mollets, les faux cheveux, etc. 
0 la! la! je d'mande à être contrôleur ! 

* * * 
Et les avocats 1 Ya-t-on continuei· à les 

laisser vendre Jeurs paroles sans bourse 
délier, et ce, sous le prétexte ridicule de 
sacerdoce! 

C'est là nnc injustice flagrfüite, contre 
laquelle nous espérons bien que l'on pro­
testera hautement, lors de la discussion du 
projet de loi. 

E , , J• 
~perons qu on Jéra rentrer ces commer-

ÇRnts dans le droit commun et qu'on fera 
cesser un privilége exhorbitant. 

* * * 
Voilà mon système d'impôts. 
J'vous l'demaude, c'est-y une assiette, ça f 

FEtJ DOBOTTE I.r. 

Officier et Cordonnier. 

De notre garde civi11ue, 
Dimanche, un homme avec peine marchait 

Son 01Hcic1· (une bourrique !) 
Jurait et tempêtait. 

Le ~lclat rér,ondit à l'homme aux épaulettes 
" Vous avez tor t de vous fâcher 

Mon officier; avec les souliers que vo~s faites 
Je ne saurais marcher .,, 

LES GARDES CIViQUES 
DE~l~ND.~N'I' U N MAJOR.. 

FABLE. 

l'n beau jour, Moulon quittant 
L'l division d'artillerie, 
Llabin se mit sur les rangs. 
Soit par camaraderie, 
Ou bien par plaisanterie, 
On le fil passer haut la main. 
On rit d'abord. Le lendemain, 
On le vit si fanfaron, 
Porter le plumet. le plastron, 
Que notre gent artilleuse; 
Gent, auprôs des majors. peureuse, 
Pris peur et se tint coi, 
Sans risquer le moi ndre : pourquoi ? 

Celui crue l'11n croyait ètre un géant altier, 
N'ét~ il qu'un charcutier 

De qui h :;1·avilé fit peul' aux batteries 
Lorsqu'un beau jour s'aventura~t 

.A plaisanter ailleurs que dans les brasseries 
Où se faisaient les théories. ' 
Elles rigolèrent dans les rangs, 
Le gros major ne bougeant, 
On vil bientôt les compagnies 
Taper sur le gros ventre du major 

Celui-ci soum·e tout el ne dit rien encor. 
Do l.ooz en a bientôt la cervelle rompue. 
Donnez-nous, disait-on, mljor qui se remua. 
Le futur ~énéral leur conseille un major, 

Qui les croque et les mord, 
Leur fait, de \'l'ais soldats, endurer le beau sort. 

Artilleurs de se 1>laindre 
El de Looz de leur dire : Eh quoi votre désir 

A ses liis croit·il nou5 astreindre? 

[ 

• 
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\ ous auriez li!en mieux fait, pa1·ùleu 
fit! rester lrai q11illl 111&nt bleus. 

Mais nr.: l'nyant pas f1il il UP,\":lÎI \"OllS ~um '.:! 
Uue \'uln; comn1and:1u1rnt11&1innr:1i1·e et doux: 

Ile celui ci c·m;1rutrz-v-t1s · 
Ile ()C'ur J\·n rc1wo11trer un 1iire. 

Cl..\ Pf.TTI·:. 

LE 

COURONNEMENT DU TZAR 
Aujourd'hui crue le conespondant, on ne 

peut plus spécial, envoyé par nous en 
Russie, est reve11u sain Pt sauf, nous éprou­
vons le besoin de donner l'air à quelques 
réflexions à nous inspirées par le langage 
des journaux qui se sont occupés de ces 
monstrueuses festivités. 

Rarement on a vu pareil débordement 
d'hypoc.risie. Des journaux qui, ici, font 
profession ùe blaguer la religion catholique 
etsesridicules pratiques, ont feint cl"éprouvH 
le plus grand respect pour les simagrées 
a.uxquelles s'est livré l'empereur de Russie, 
lors du sacl'e . Ses rctnütes dans les cha­
pelles, sasjeùues, ses communions baroques, 
tout cela a paru splendide aux 1·eporters de 
l'Indépendancc~ - laquelle rirait fort d'un 
député catholique belge, faisant le quart de 
ces mome1·ies. 

Le tzar n'a, on le sait, accordé à sou 
peuple aucune mais là, absolument aucune 
des libertés attendues. Les bumbles~sujets 
du potentat moscovite continueront à se 
demander chaque matin en s'éveillant, s'ils 
ne seront pas le soÎl' en route pour la 
Sibérie. Les journaux libéraux belges, 
auraient dû aEsurément blâmer pareille 
attitude. Eh bien non, les journaux se 
sont tus, ou ont approuvé. La Gazeue de feu 
f>étrus, entre autres, a dit que si Je tzar 
n'avait accorJé aucun droit à ,çon peuple, 
c'est que probablement celui-ci n'est pas 
mûr pour la. civilisation. La Ga:,ette trouve 
probablement que ce peuple n'est mûr que 
pour les calrn.nons . 

Il est vrai que la Ga~;e//e ajoute, avec 
émotion, que le tzar a pleuré en faisant sa 
priè1·e réglementaire pour le peuple. Yoilà 
la Hus~ic snuvéc. L'empereur ne donne pas 
la moind1·c constitution, mais il pleurniche. 
Jolie compensation. 

Les journaux de toute nuance ont aussi 
conté, sans paraître s'en étonner, que l'em­
pereur s'était fait servit· à table pat· les haut~ 
digaitaires de l'empire. 

Il faut croire que ces hauts dignitaires 
ont plus souci des clii~nités que de la dignité 
commune aux gens de peu, comme nous, 
pour se transformer en larbins pour la 
satisfaction d'un souverain enflé d'orgueuil. 

Quant à nous, un souverain quelconque 
nous ordonnerait de le servir à table ou de 
lui ciret· ses bottes, q uc nous u 'hé si te rions 
pas à lui répondre: •Sire, toi même,, et à 
lui cnvoyel' notrn escarpin quelque part. 

Il est v1·ai que nous ne sommes pas des 
dignitaires ..... 

CLAP~TTE. 

= 
SUR LES NOUVEAUX BIPO'fS. 
Que c'esl du ciel un beau présent 
Que ceLlc liberté dont Jps Belges son ivres. 
Mais quand j'aurai, pour en jouir gaîment. 
Acquillé loul mon contingent. 
Me restcra-l-il de quoi vivre ? 

Joseph se rebiffe. 

Le bon Dieu (père), un certain matin, se 
sentit la tête lom·de. Il résolut de dépo­
ser pour un i~sta~t son rôle d~ap~arat, et 
laissa les cherubms, les dommations, les 
magnificences et autres larbins célestei; exé­
cuter leur plain-chant devant son trône vide. 

Cette situation d'un Monsieur se prélas­
sant sur un fauteuil doré, tandis qu'on 
braille autour de lui une musique à porter 
le diable en terre, lui semblait avoir des 
pointe de ressemblance avec celle d'un serin 
qu'on éduque à grand renfort de serinette ; 
encore le serin est-il, en cela, de beaucoup 
le mieux partagé. 

Le bon Dieu (père) s'attela à sa collection 
de l'Univers, qu'il avait fort négligée depuis 
quE>lque temps. 

Au bout de cinq minutes de lecture, il 
était plongé dans un profond somm_eil. 

Uu fracas épouvantable le réveilla tout à 
coup. 

De,·o.nt la céleste alcôve se dressait un 
individu à l'aspect rébarbatif, aux Eourcils 
hérissés, coiffé de folles mèches, rares et 
grisonnantes, s'enroulant à une auréole 
placée de travers. 

Le bon Dieu reconnut S";"'t .fo~"·Jli et fit 
une moue caractéristic1ue. Il t:ot L riJent que 
le père des humains eût préféré une tout 

autrP YÎ~1te; sai11t Jo~0ph pnt !a parole ::anc; 
vutre lim11uk tle pn:itc ,t•: 

"l'P d1, .t r1u11 in n yi;on11nc;;, ~.·i~.1c·H:', 
JHrlons pru l'i. parlo11-, l1i<'n. CroJ cz· rnn.,; 
1p1'i! soit ag1·é:1ùle pour 1i.1rnint dr· prcmiè1c 
q11a11!l- co111me 111c.i, de ,·oil' son prnsti~c 
h,iis::;or à nrn d'mil ain~i qn'uno action Plù­
lippnrL? UPpe11da11t, je, Ill suis 1ws Io pre­
mier venu, et l'on. ue tient pas plus compte 
clo mes titres qui si je m'étn.is introduit dans 
le paradis en contrelmndc. 

,, i\fn femme, la vierge i\Iai ie, pour ne pas 
ln. nommer, fnit une poussiè:1·e impossible. 
Elle est en train de vons détrôner, et vous 
n'en prenoi\ pas plus de souci 11ue s'il s'agis­
sait d'une g11iguc. 

,, Au surplus, c'est rntl'e a.flaire; mais, 
pour mou comptr-, j'e11 suis absolumerAt 
vexé. J•;u somme, je suis l'homme et le chef 
<le la connnunauté; or, ma femme s'éman­
cipe et va courir le guilledou. 

" On n·conte que c'est avec clos 1'ergers et 
des liergèrcs en bas itgc; je ne suis pas forcé 
de le croire. I>ans mon histoire, il y a c!rs 
précédents fâcheux c1ui dofrent rne donucr à 
réfléchir. - Kons 1·avfonJ1·ons ltL-dessus. 

,, )[on plus grand -grief, c'('st 11ue j'e suis 
ridicule; tout le monde se moque de moi : 
en résumé, c'est vofre faute. C'est vous .qui 
aYcz clonué l'exemple. 

,, J c dis que c'est Yons qui avez donné 
l'exemple et je le répèté; c'est vous et votre 
trinité. 

" Car, eu fin, vous vous êtes mis à trois 
poul' ... procurer un enfant à ma femme. l~t 
vousappelcY- cC\la de ln morale'? ... Vous 
avez crié que c'était le pigeon; le pigeon n. 
bon dos. 

n Il résùlte clc vos propres déclarations 
que votre association complète a collaboré à 
cet évènement. Donc, ,·ous en faisiez partie, 
vot~·e fils avec vous et le pigeon pom sa 
petite pnrt. 

" Et YOus croyc•z que c'est d.1ce11t, vom, 
le fils ayant cie!> relatons, quejo ne qualitie 
pa:i, a.vcc sn propre mèr('? et cela avaut sa 
naissance! La logic1ue? Elle est sortie arnc 
la morale. 

,, P'lur un vieux pa!:l.:;ionné de vertu!\, 
comme vous en avez h p1·étentiou, ch bien! 
c'est du propre! Pm-clt:!s,,us le marché, vous 
av('z fait cles commaudc·ments pa1· lesquels 
vous rléfe11dcz de convoiter la femme du 
prochain. <:a vous a gi~né, parlons-en, quand 
il s'est agi 'de portet· le trouble clans mo:1 
ménage't Poul' ma pnrt, .JO me serais parfai­
tement pnssL; cli:, vos Yisitt s. La char peu te 
marchait un peu, j'am·nis mis de l'argent' de 
côté, ('t j'aurais récu tranqnille, si voue; ne 
m'aviez honoré de votre choix pour me faire 
porter des ornements frontaux dontjo me 
serais bien pass6. 

1> .Tc pars de t<ms ces griefs pour réclamer 
cles dédommugrments, et des <lédommag€­
monts sérieux. Yuus avez prodigué toutes 
vos favems :\un t:'l.S de gcu:; qui ont mené 
une singulière existence, - votre Salomon, 
par exemple, c'était votre chéri : 

n Uelui-1&, il s'offrait ju.;;qu'à huit cents 
femmes à la fois.- Et vos panes'? de la jolie 
clique! • · 

>> Du temps de Soclon1 et de Gomorrhe, 
vous étiez à chernl sur 10s prin<'ipc:>; volis 
vous en êtes payé de l'incendie en grand; 

' maintenant, vous êtes ramolli, vos ministres 
terrestres peuvent fafrc les quatre cents 
coups, cc n'est pas vous qui Yous en scan­
dalisez. 

,, YoilàdonccequejeYcux: je désire avant 
tout que mon é>pouse reste à la maison. Mon 
fils et le vôtre, - puisque nous sommes 
nssocié;; de ce eùté-là, - est complètement 
fini. N'en parlon<i plus. Il 11'est pas remuant, 
et les désagréments qu'il a eus jadis sur terre 
ne le disposent pas à y retourner. 

11 Quant 11 vous, vous n'avez plus besoin 
que de votre retraite. Lorsqu'il s'est agi de 
créer la terre, vous avez on sixjoms cl'éner­
gie, vous vous êtes reposé le septième. Ce 
fameux septième jour dure encore. Votre 
pigeon, laissons-le au colombier. Si nous 
trouvons à l'utiliser, nous nous en servi­
rons, quoiq1\'il soit bitm déplumé. 

,, Il vous faut un saint à poigne, un saint 
qui ne tergiverse pas. Ln. marée cles mau· 
va.ises passiO;:!S monte à vue ù'œil. 

li Vos fondés cl(' pouvoir ont fait tant de 
bêtises que Yotre culte est à vau-l'eau. 

" Vous avez laissé la bride sur le cou à ma 
femme, c'est à elle que notts devons nos plue; 
belles déconvenues. Ou se moque de nous, 
on nous cbansoune; !es journaux mal pen­
sants, puhlient des indiscrétionsregrettables 
sur le céleste s<'jour. 

,, On nous traite de crétins1 de gâteux, 
d'idiots, et ce sont les plus polis. Il faut 
doue que vous repassiez vos pouyoirs à un 
mandataire à poil. Ce mandataire, ce sera 
moi, vous ne pouvez vons y refuser. 

>> Je m'en vas remettrn la chose sm· pied. 
Aussi, ai-je l'intention de faire quelques 
apparitions enti·eliu·décs de miracles. Je me 
suis commandé un complet tout neuf, a me 
des chamarrures, c'est d'un coquet!. .. je 
ne vous dis tiuc cela ,J'ai fait revernir ma 
palme. 

» Malheureusement, Yous m'ayez fahri<Jué 
une fichno physionomie. 

» Pendant quo vous y étin, vous auriez 
pu me confoctionnerun physique en~a.geant; 
cela ne m'ei'1t pas nui auprès des femmes. 
Je serai ohligé de me ruttraper pa1· la grà';e 
et la gr.ntillesse ; heureusement que c'est là 
mon fort. 

,, <iunut a11x: intrig.mb; qui nous jetti.>11t 
des bâtons dans les roue<i, donnez-moi la. 
haute main, et j'y mettrai bon ordre. Xous 
Mons heureusement les jésuites pour nous. 

»Les jésuites out du bon. Uu peu soute-

nus, ils feront des mcl'\'dlie'l. Ils tnwail· 
lent fcrnH~D'"nt ù l'ahrntisscnncut ck l'c:s­
pè<c ]111111 ii1. ·.·et :ém.sis<;(·,1t complète c 11~, 
:1 r.c poiht de \Ill', lt>s P]ènl'i:; c1u'o11 ltnr 
COnfin Il!! m'ont 1.C1Jllt1:é président cr llliC 
cou!'téric de .iumc.s 111>pre11ti~. :\lnis je 110 

vel!x pas m'eu ter i r lit. ('e u 'e~t p:<s une 
raison, pa1-. e q urj '.1i a pp:u ( cilU :~u h:îtirne:at, 
pour que je mo co11îi11c 1litn?> le.> basses 
classes. 

»Je veux, au cor!trnfr,1, prendre ln hautfl 
direct;on du monvemont religieux. Axant 
peu, Y rn a verrer. de belles .. Je vais orga­
nisP · rnlto à saint Joseph qui 11e sera 
pas. , .~des Yers. Pdcl'in:1ge:>, aclorntious, 
gufrirn,1s mirnculcuscs, vente Ll°L':lllx bé­
nites, rien u 'y manquera. Le culte de la 
Yierge a eu d11 hoJ1, lll'.Lis c'est hi en anodin. 
Yous verrez ce q1re ,ie for,LÏ avec mus ·adora­
teurs. 

" Y otre intérêt bien com pl'is est c1onc de 
me laisser carte blauchc. Songei que vous 
êtes démodé au possihle. Ou a beau vous 
ap~!eler .Jt>bovah, ~ahaotlt, le Uraud-Tout; 
en somme, Yous êtes un autiquc, l't votre 
temple sera bientôt une houti11ue de curio­
sités. 

1) -Xous avon~ ru 1H>trc be:ln ternp~ à 
l'époque de 1'111quisition, yoilà mou ill~lll! Je 
rêv·· des c·xécutions grnndiosc•s de lihr('s­
penseul's. )laJgré l'c11<'hérisse1n1>1lt du bois 
de chaufüige.jc veux de formidables bûchers 
où nous grillerons c11 musique les bataillons 
de nos clétracteUL'S. L'excommunication, 
voyez-vous, c'est de l\•au suc1·6e. 

>>Excommunier un journaliste, c'est nous 
couvrir de ridicule; tandis que le hrfder 
avec des raffinement~, nu son cl'un Ulnria in 
e:uel:;is chanté en faux-hourrlon. \'oil:\ qui 
serait protitahie à la Foi. Po11 r ces petites 
fêtes, on pourra utiliser le charh1>11 1[(• tell'e, 
qui n'était pa<i suffümmment eo1111u clu temps 
des dominicains. Il y a là. unci idée :1 ereuwr 

n Ainsi, c'est dit, n'cst-co p.1s, ~Taj1>sté 
a:iorablo? Y 011,:; me nommrz premier mi­
nistre, président clu conseil? \'ou' u·avez 
que ce pat·ti à pnilllrc, prenez-le au moins 
galamment. n 

Et le bon Dîmt !père), ah mi par cette w~r­
beuse éloquenct>, réponclit d'1u1 ton1·ésigné: 

u .Je croyais c111e 1..a. série dos bêh,;cs à fait·e 
était épuisée, tu veux en essayer de nou­
ye1lts? Vas-y, Joseph, ms-y, mou gar<;on. 
:;\lais, je f:l\"ertis, dispense-moi clo me· raser 
à l'ave•lir, ca1· je suis tellt•mcnt écœ.nré 
de tout cela,qucj'ni cles envies 1ollcs <le vous 
flanquer à tous ma Mmissiou pnr le 11C'Z. ,, 

qROIWE MOY~E'l'. 

RÉGATES 

Demain a~ront Jie11, ù Liégo, les régates 
or~auisées par le Sport 11n11/ 1q11e de fa :\lcu:;e. 

On connaît los succès l'emportés par les 
canotiers liégeois aux régates clc L·mvain . 

Les équipiers du Sport ont été premiers en 
gigs à deux et à quatre avirons et c-n skiff. 
Ceux del' U11io1111n111it11u· sont arrivés troi· 
sièmcs dans les mêmes courses. 

Aux cour5cs de demain, nous pensom que 
les canotiers del' U11io11 11a11tiq11e pourraient 
bien avancer d'un cran au rnoius. et arriver 
bons seconds dans la course en quatre et en 
skiff. 

Le Spol'l arrivpra probablement premier 
on gigs à six. 

En tons cas, on peut être certain que ce 
sont les Lié~cois qui remporteront les plus 
grands succès. 

IrJF ANTICIDES 

" Fa/se as water! Perfitle comme l'onde ! n 

dit l:)Jiakespcare en pal'lant des dames. Vérité 
que le roi Frnnçois I•r a, de son côté, expri­
mée en ces mirlitouesc1ucs Yèl'<>: 

Souvent femme varie; 
l1ien fol est qui s·~· lie ... 

Mais il y a quelque chose de plus incons­
tant, plus vtttfahle, plus ondoyant et plus 
divers que le cœur do la femme: 

C'est l'opinion du ju1·y. 
Pendant un certain temps, le jury rend 

toujours même verdict en matière sem blabie. 
Il semble qu'il ait adopté une !t·~on de voir, 
- qu·11 applique nnc thl'o1·ie, - suivre un 
système. Puis, un beau jour, 1.1 m ômn crues­
tion se repré~c1lte 1 et le vcrcliet est clifférent. 
Le jury rend un jugement contraire à ses 
jugements precéJents. On dirnit que c'est 
une uffa;re, non de principe, mais de mode. 

>!< 

* * 
Telle est l,i conduite du jury clans la 

question cle l'iufautichle. 
X aguèrè, il acquittait prcs'l ue inrnriahlc­

ment les filles qui tunrnnt lr.>urs enfapts -
de quelques circonstances que le criine fût 
entouré. O'e~t ainsi que nous avions eu à 
enregi!:;trer l'acquittement de :lfariu Ganché, 
l'acquittem..iut d'llortensc Saccnri1o1, cc:Jui de 
l\faria Balcli qui arnit coupé son enfant en 
morceaux, - celui de Joséphille Huby qui 

avait t.né son petit cnluié>erasant la tête sur 
le planeltcr, et mainb autre .. ; verdicts scu1-
b'al1'es. 

l ! ; cm blait y a voir clu·z les jurés un pârt1-
prit,; d'indul~e .cc vis-à-vis des fi.Iles-mères 
inf:11,ticides. Cc parti-prü: du jury répondait 
r1u sentiment public : 

et La séduction n'étant point punie - la 
recherche de la paternité étant interdite -
aucune responsabilité ne pc"!lt incomber iwx 
filles qui tuent leurs enfants. Leur état phy­
sique, leur état moral, la situation qui leur 
est faite par la loi, par la société, les sous­
traient à tout châtiment ... " 

On était arrivé à compl'Cndre cela. Et, 
chaque fois qu'on lui amenait une infan­
ticide, le Jury proclamait cette théorie -
en acquittant. 

~ 

* * 
.\ujourd'hui, changement de métho1lc. 

Autre mandoline. Plus cle pitié : la rigueur. 
L'indulgence remplacée par la sévérité. Il 
vient d'y avoir une série d'infanticide, -
condamnées. 

La cour d'assises de l\lelll'the-et-Mosellc 
a fwppé de quinze ans <le travaux forcés 
Louise Schlécler, qui a eu trois enfants, en 
1870, 80 et 82 et les a étouffés. 

La cour d'assises de la Seine lt condamné 
à cinq ans de travaux forcés Marie Charrier 
qui avait étouffé son enfant, et à sept nus de 
réclusion Françoise Beurel, qui avait n0yé 
le sien . 

La cour d'assises de la l\Iame ai nfligé 
cinq ans à uue fille .Jacquet qui avait enterré 
son enfant encore vivant, et la. cour d'assises 
du Cantal a frapp~ de la même peine une 
femme Linards, qui s'étaitcoutentée tl'étran­
gler son nouveau-né. 

On le voit - virement complet. 

Espère-t-on que ces conclamnntions dimi­
nuero11t à l'avenir le nombre des infan­
ticid~s 'f C:·oit-011 quo ces u salutaires 
exemples " - comme disent les organes du 
ministè're public - donneront désormais i\ 
réfléchir aux filles qui seront sut· le point de 
tuer leurs enfants ·1 Pour notre part, nons ne 
le pensons pas. D'abord, les filles réflé­
chissent peu, au moment de supprimer les 
nouveaux-nés. Ensuite les infanticides 
résultent de la situation des filles-mères. 
Les condamnations qui viennent d'être pro­
noncées, ne modifiant pas cetti> situation , 
n'en modifieront point les résultats. 

Pour modifier l'effet, modifiez la cause. 
Pour modifier les résultats, c'est la. situation 
qu'il s'agit de faire modifier. Et pour cela, 
à notre sens, l'acquittement systématique, 
ne se préoccupant nullement des circons­
tances (fussent-elles atroces) de la cause -
était préférable à d'inutiles pénalités. 

C'est en disant, lorsqu'il s'agit de juger 
une infanticide : · 

" Si la recherche de la paternité était 
permise, - si ceux qui font les enfants 
assumaient une responsabilité, devaient aux 
mères assistance, - cet enfant n'aurait 
peut-être pas été tué pa1· cette femme. Ce 
n'est pas elle seÙle qui a commis le meurtre, 
c'est aussi l'inconnu, le pèl'a ; c'est aussi la 
Loi. - Un seul coupable ne doit pas payer 
pour plusieurs : je ne conclamr.erai pas cette 
femme ... ,, 

Ce n'est qu'en disant et répétant cela et 
refusant de punir, que le jury pourrait 
arriver à émoùvoir l'impassibilité des légis­
lateurs, qui continuent de contempler d'un 
œil sec la pyr2.mide, sans cesse croissante, 
des petits cadavres. 
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